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Ex  Le^btduod.  TabuU 

I-<E  Roi  a fait  publier  des  Loix  qu’on  lui  a voit 
préfentées  corarae  propres  a perfeflionner  le  grand 
ouvrage  de  radminiftration  de  la  Juftice  qu’il  doit 
à Tes  peuples.  Leurs  repréfentations  lui  ont  fait  con- 
noître  dans  ces  Loix  des  inconvéniens  qui  ne  l’avoient 
pas  d’abord  frappé.  Il  en  a arrêté  l’exécution  , & a 
renvoyé  raccompIiflTement  de  fes  vues  bienfaifantes, 
jufqu’aux  Etats-Généraux  , dont  fa  bonté  lui  a fait  rap- 
procher rAfifemblée.  Mais,  en  même  temps  , il  a dé- 
claré que  rien  ne  pourroit  le  détourner  de  la  ferme 
intention  ou  il  eft  de  rendre  l’adniiniflration  de  la 
Juftice  plus  fimple , plus  facile , & moins  dirpendieufe. 
Il  attend  à être  éclairé  par  la  nation  aflemblée  pouc 
adopter  un  plan  fixe  & immuable. 
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Aînfi , le  Roi  ne  tient  plus  au  fyftême  de  la  ré^ 
forme  qu  on  lui  avoit  fuggérée  , & dont  le  moindre 
vice  étoit  d’avoir  été  publiée  par  la  force.  Cette  ré- 
forme en  éprouvera  une  autre  qui  comblera  les  defirs 
de  la  nation  , parce  quelle  y concourra  par  les  lu- 
mières dont  elle  éclairera  les  vues  généreufes  de  ion 
jRoi.  Français  , nous  touchons  au  moment  de  la  ref- 
tauration  de  notre  félicité.  Elle  fera  immuable 
comme  la  Loi  qui  fera  établie  pour  protéger  nos  biens, 
notre  liberté  , notre  vie  ^ notre  honneur  , contre  les 
fureurs  de  Tinjuilice  , contre  les  entreprifes  de  1 auto- 
rité arbitraire.  Que  chacun  de  nous  s’empreffe  donc 
de  fe  faire  des  principes  dont  le  réfultat  combine 
TerapliiTe  les  intentions  de  Louis  XVI.  Il  nous  de- 
fnande  ce  que  nous  voulons  qu’il  fasse  pour 
Chacun  de  fes  fujets  eft  , dans  ce  moment , le  confeil 
de  fon  Roi.  Acquittons  cette  glorieufe  foniSlion  avec  le 
zele  du  bien  public  , avec  l’ardeur  de  la  gloire  d un 
monarque  qui  ne  veut  régner  que  pour  nous  rendre 
fieureux. 

Nous  avons  dit  ce  que  nous  penfions  de  la^  ma- 
niéré de  régénérer  les  Tribunaux  jen  refpeâant  1 exif- 
fence  antique  de  ces  Corps  auguftes  qui  font  1 image 
du  Trône  , & qui  font  fi  dignes  d’en  foutenir  l’éclat. 
Etablis  pour  juger  les  grands  intérêts  des  fujets  du 
Roi , ce  feroit  anéantir  leur  Magiftrature  fuprême  ^ 
i’avilir  aux  yeux  de  la  nation , que  de  revetir  d une 
(autorité  trop  étendue  les  Tribunaux  du  fécond  ordre. 
Mais  aulTi  la  dignité  de  ces  grands  Corps  demande 
$\\ion  ne  les  oblige  pas  de  defcendre  a 1 examen  de 
nos  intérêts  rrïédiocres.  La  Cour-Feodale  de  nos  an- 
ciens Rois , dont  les  Parlements  ont  remplacé  le 
'Tribunal,  ne  jugeok  que  les  affaires  majeures. 

' Lorfque  le  Roi , d'après  les  repréfentations  de  fes 

peuples,  aurâ  affigné  aux  différents  Tribunaux  q^u  il 
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lui  p!aîra  de  charger  de  l’exécuiîon  de  la  Loi  , leur 
desré  d’autorité,  il  s’occupera  de  rédiger  celle  qui 
doit  diminuer  les  frais  des  conteftations  civiles  , lim- 
plifier  les  formes  des  procédures.  Il  n’oubliera  pas , lans 
doute  , d’alfurer  aux  pauvres  comme  aux  riches  , 
l’accès  des  Tribunaux.  Il  femble  que  la  Jufiiee  ne 
foit  pas  faite  précifément  pour  ceux  qui  en  ont  le  p us 
•de  befoin.  Les  trop  longs  délais  des  alTignations  ; les 
lenteurs  inévitables  d’une  inftruaion  fingulieremenc 
embarralfée  par  des  formalités  infinies,  dont  la  plupart 
font  un  refte  de  cette  chicane  tortueufe  , imaginée 
jadis  par  des  Dofteurs  ultramontains , plus  embrouilles 
que  favants  ; les  frais  plus  ou  moins  confidérables 
qui  préparent  l’obt-^ntion  d’une  Sentence  ; les  forma- 
lités encore  multipliées  Sc  egalement  '^top  difpen- 
dieufe^  qu’exige  préalablement  fon  execution  provi- 
foire , dans  les  cas  oîi  la  Loi  permet  cette  exécution  , 
'oii  l’équité  la  commande  ; tout  ce  fatras  d aâes  inu- 
tiles qu’on  ne  fertpas  à la  Jufiice,  a qui  1 on  demande 
une  décifion  , mais  que  l’on  fert  aux  parties  pour  leur 
en  faire  payer  la  façon  ; ces  volumes  in- Folio  de 
mots  pu  de  chofes  ridiculement  écrits  , en  gros  ca- 
raaeres  illifibles  , Sc  que  le  pauvre  comme  le  riche 
paient  un  prix  fort  cher  ; toutes  ces  raiferes  & bien 
d’autres  écartent  trop  fouvent  du  fanauaire  de  la 
Juftice  le  laboureur , l’anifan  , le  journalier , Thomme 
de  peine  , qui  vivent  de  leurs  fueurs.  Il  faut  qu’ils 
livrent  à l’injufiice  qui  dévore  leur  fubflance  , leur 
travail  , leur  temps  & leurs  falaires  , ou  qu’ils 
confomment  , en  frais  , le  trifte  fruit  de  quel- 
ques minces  épargnes  , pour  fe  procurer  le  droit  de 
contraindre  un  inique  débiteur  , qui  fe  joue  de  leur 
peu  de  crédit  de  de  leur  indigence. 

Le  Roi,  en  fimplifiant  l’adminifiration  de  la  Juf- 
tice , ne  pourroit-il  pas  établir  dans  les  fiéges  nom- 
breux un  Tribunal  particulier  , compofé  de  trois  Ju- 
ges-eomnaiiTaires  , qui  donneroient  des  audiences  de 
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reh^ée  à des  jours  fixes  , & qui  jugeroîent  , fans 
appel  , au  deflbus  d’une  certaine  fomme  , les  caufes 
de  ces  plaideurs  d une  pauvreté  reconnue  & atteftée , 
fur  une  fimple  afiignatioii  & des  défenfes  , dont  les 
frais  feroient  réglés  , & dans  le  plus  court  délai. 
Dans  les  Barres-Royales , ou  Sièges  du  dernier  Or- 
dre , Sa  Majefié  pourroit  ordonner  une  Audience  par 
femaine  pour  les  pauvres  , dont  les  caufes  feroient 
privilégiées  pour  l’expédition,  dans  ces  jours-lk.  Leurs 
intérêts  font  toujours  modiques  & néanmoins  infini- 
ment importans.  Un  malheureux  ouvrier  a qui  on 
refuse  une  pifiole  qui  lui  eft  due  , fouffre  plus  qu’un 
propriétaire  aisé , ou  qu’un  marchand  riche  qui  éprouve 
.la  perte  d’un  loyer  , ou  la  faillite  d’un  acheteur 
ruiné  par  fes  propres  revers.  Il  faut  donc  un  Tribunal 
particulier  pour  les  pauvres  qui  béniroient  la  Juftice 
en  l’invoquant  , qui  béniroient  le  Roi  qui  la  leur 
accorderoit , & ces  bénédidions  du  pauvre  feroient 
pleuvoir  celles  du  ciel  fur  le  Royaume. 

Le  Roi  a annoncé  un  nouveau  Code  criminel  qui 
refpirera  fans  doute  l’humanité  , cette  douce  vertu 
fl  précieufe  à fon  cœur.  Mais  .il  laiffera  fubfifier  la 
peine  de  mort  pour  les  grands  crimes  , fans  écouter 
les  vœux  irréfléchis  de  ces  Philofophes  modernes 
qui  voudroient  que  la  Juftice  rendît  à la  Société  des 
monftres  tout  fumant  d’un  fang  qui  crie  vengeance. 
Fauffe  pitié  ! encore  fi  ces  hommes  qui  crient  à læ 
barbarie  de  nos  Loix  n’étoient  pas  fi  ardens  a laver 
dans  le  fang  de  leurs  freres  l’injure  la  plus  légère  , une 
contradiciion  , un  mot  inconfidéré  , une  vivacité  na- 
turelle & fouvent  provoquée  par  ces  prétendus  héros 
de  l’humanité  , chez  qui  le  reflentiraent  eft  fi  facile , 
& la  vengeance  fi  prompte. 

Ah  / c’eft  contre  ces  duelliftes , toujours  armés  de 
poignards  ou  d’armes  à feu  , c’eft  contre  ces  vils  af- 
falTins , ces  fléaux  de  la  foçiété  que  le  Légiflaieur  de- 
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vroît  sMIever  avec  force , févîr  avec  rigaeur. 
punité  qui  enhardit  le  crime  a tellement  multiplié  les 
duels,  qu’ils  font  plus  communs  de  nos  jours  , fous 
1 empire  de  la  loi  qui  les  défend  , qu’ils  ne  l’étoient 
avant  que  cette  loi  fût  portée.  Pourquoi  ? parce  que  la 
jufiice  eft  foible  , que  le  crédit  eft  puiflant,  & que  les 
familles  craignent  d’étre  flétries  par  l’infamie  qu’a 
encourue  un  jeune  libertin.  Que  ces  abus  ceflent , le 
duel  fera  puni , & cette  foif  horrible  & infatiabie  du 
fang  d un  citoyen  , d’un  ami , d’un  frere,  s’éteindra. 
Le  Militaire  ne  fe  fervira  de  fon  épée  que  contre 
1 ennemi  de  fa  Patrie  & de  fon  Roi,  & non  contre 
un  camarade  dont  la  bravoure  devoir  féconder  la 
fienne  dans  une  aéfion  importante  (i).  Le  gentil- 


[0  Je  me  rappelle  un  trait.  Un  jeune  Gentilhomme 
elt  envoyé  au  fervice  : il  étoit  brave  , & avoir  appris 
ale  lervir  avec  fuccès  de  fon  épée,  A ces  qualités 
militaires,  il  en  joignoit  d’autres  maiheureufement  peu 
recommandables  dans  le  monde;  il  avoir  des  moeurs, 
de  1 honnêteté,  de  la  douceur.  U fut  pris  pour  un 
novice  qu’il  falloir  éprouver.  On  le  provoque  ; il  refufe 
de  mettre  l’epée  à la  main;  il  ne  vouloir  la  teindre 
que  du  fang  d’un  ennemi.  On  rit  de  fes  principes 
qu  on  attribue  à la  lâcheté  : on  le  force  de  fe  mettre 
en  garde.  Il  fe  défend  , & plonge  fon  épée  neuve  dans 
les  flancs  de  fon  aggrefléur  iofenfé.  Un  fécond  fepré- 
lente  pour  venger  le  premier  ; il  reçoit  le  même  fort, 
V oila  un  combat  d’honneur  férieufement  engagé.  Oa 
lülpendles  armes  jufqu’au  lendemain.  Il  faut  à mon 
jeune  militaire  fe  mefurer  furcceflivement  avec  deux 
autres  qu’il  étend  encore  fur  lapouffiere.  Ses  camarades 
ipectateurs  lui  prodiguent  alors  des  éloges,  le  pro- 
héros.  Le  jeune  homme  rentre  chez  lui  : il 
réfléchit  fur  les  horreurs  d’un  métier  on  l’on  force 
la  bravoure  de  fe  noyer  dans  le  fang  d’un  compagnon 
armes.  Il  a honte  de  fes  vidoires  : il  craint  d’en 
remporter  d’autres  femblables.  Il  fe  tue.  Et  ce  mal- 
heureux  jeune  homme  étoit  un  fils  unique 
Aveugle  paflion  du  duel  ^ voilà  tes  excès  l 
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i,  rpfneâera  la  vie  ptécieufe  d’un  autre  gentil- 
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de  l’Etat.  Le  bourgeois,  qui  fe  prétend  aufli  déshonoré 
Jar  un  démenti,  fera  forcé  de  conferver  des  jour  ne- 
«(Tâires  à fa  famille  & à fa  patrie  quil  lert  wile  , 
Ïnî!--  Mais  l’honneur  ! . . . • L’honneur  offenfe  ne 
‘1  Te  rébarer  Qu’en  le  lavant  dans  du  fan,, 

Ci'™l  honim , ,3el  konn»  &«»  . S» 
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fociété. 

D’autres  Philofophes  plus  dignes  de  ce  nom  , cher- 
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L fiede  , mais  de  chante  dont  le  ‘ ■ 
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oîi  il  en  exifte  quelques-uns  , par  la  pieufe  charitë  des 
Curés  voifins  , pourroient  Terre  dans  tout  le  Royaume, 
par  le  partage  que  feroient  des  Evêques  , des  Abbés  , 
des  Bénéficiers  qui  réfideroient , du  revenu  de^  leurs 
Eglifes  avec  les  pauvres,  dont  ces  revenus  font  en 
partie  le  véritable  patrimoine.  Quel  bien  feroient 
ces  établifiemens  ! Pourrions-nouis  nous  flatter  que 
TAffemblée  augufie  de  la  Nation  s’occupera  des 
moyens  fi  ^ciles  de  les  réalifer  î 

Cette  Affemblée  aura  bien  d’autres  fujets  à traiter 
fans  doute  , niais  dans  une  tenue  plus  ou  moins  lon- 
gue , une  Aflerablée  nombreufe  , compofée  de  gens 
éclairés,  réunie  par  l’autorité  d’un  Roi  qui  veut  le 
bien,^animée  par  des  CoramifTaires  dignes  de  fa  con- 
fiance , qne  ne  peut-on  pas  entreprendre  ? 

La  juftice  Sc  les  finances  feront  deux  centres  aux- 
ijuels  fe  réuniront  toutes  les  difcuffions  , tous  les  tra- 
vaux de  rAlfemblée.  Ce  qui  paroît  aujourd’hui  Je 
plus  difficile  à rétablir  , fera  le  plus  aifé  à confoni- 
mer  dans  cette  réunion  des  difFérens  ordres  de  l’Etar, 
Les  Français  offriront  leurs  cœurs  à leur  Roi  , 
hs  cœurs  des  Français  font  la  fource  intariffable  de 
la  richeffe  nationale.  La  réplétion  du  déficit  affurée-, 
on  s’occupera  des  moyens  de  prévenir  dans  la  fuite 
la  déprédation  des  Finances  ; moyens  fimples  , fi  l’on 
ne  veut  que  des  impofitions  faciles  , & une  percep- 
tion aifée,  débarraffée  de  la  plus  grande  partie  d® 
CCS  mains  financières  qui  effuyent  la  fueur  qu’excire 
le  maniement  des  facs  , avec  de  la  poufîiere 
d’or  qui  y refie  attachée, & qui  , en  atténuant  d autant 
les  cfpeces,  en  appauvrit  le  volume  amaffé  avec  tant 
de  peine  pour  les  befoins  de  l’Etat. 

Le  commerce  , qui  efl  une  des  principales  fources 
• de  la  richeffe  publique , a befoin  d’un  encouragement 
.que  lui  ont  ôté  peu  à peu  les  cxtenfions  arbitraires  de 
,1a  loi  fifcâle  , interprétée  par  la  cupidité  des  Trai- 
tans* 
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La  Juftice  cmbraffe  une  infinité  de  brandies , mais 
leurs  rapports  les  rapprochent  plus  qu  on  ne  penfe.  La 
réforme  des  Tribunaux  n’éprouvera  plus  de  réfiftance, 
dès  quelle  fe  fera  de  concert  avec  la  Nation.  L’admi- 
fiifiration  de  la  juflrice  en  elle- même  eft  un  ouvrage 
dont  les  lumières  du  fiecle  annoncent  la  facilité  qu’a 
préparée  le  progrès  des  connoiflances.  La  réforme  de 
la  jufiiee  criminelle  araene  naturellement  l’établif- 
fement  de  ces  afyles  de  l’indigence  qui  doivent  li- 
vrer moins  de  viâimes  a Ton  glaive  vengeur  ; elle 
amene  encore  la  police  dés  prifons  où  l’innocent  ref- 
pire  l’air  empoifonné  du  crime  ; la  police  des  villes 
où  le  citoyen  n’eft  pas  en  fûreté  a l’entrée  de  la  nuit , 
$’il  ne  fe  renferme  fous  des  verroux.  La  jufiiee  ci- 
vile dégagée  des  formalités  qui  la  déshonorent , af- 
Turera  le  repos  des  peuples  & leurs  intérêts  pourront 
être  ré<ylés  par  un  code  qui , d’un  bout  de  la  France 
a l’autre , pourra  apprendre  quelle  loi  circonferit  la 
liberté  légitime  des  fujets  garantit  leurs  propriétés. 

Après  que  l’AlTemblée  aura  traité  ces  grandes  ma- 
tières , elle  s’occupera  très-certainement  des  intérêts 
particuliers  des  Corps,  fous  le  rapport  qu’ils  ont 
avec  la  fociété  & entr’eux. 

Nous  ne  femmes  plus  dans  ces  temps  de  confufion  , 
dedéfordre  & d’anarchie,  où  tantôt  l’autorité  ména- 
geoit  les  Seigneurs  pour  opprimer  le  peuple  , que 
Ton  fembloit  enfoite  encourager  'a  fe  foulever  contre 
la  noblefle  ; tantôt  l’on  flattoit  les  Laïcs  pour  atta- 
quer les  prérogatives  du  Clergé  , k qui  l’on  accordoit 
bientôt  après,  des  immunités  pour  rejetter  fur  les 
laïcs  l’acquit  des  charges  de  leurs  propriétés.  Nous 
reverrons  pljs  créer  dès  privilèges  nouveaux  dans  une 
Province  , pour  en  accabler  une  autre.  L’autorité  ne 
s’occupe  plus  de  brouiller  les  Grands , ni  d exciter 
entr’eux  la  jaloufie , pour  élever  fur  leurs  ruines  l’em- 
pire de  l’arbitraire.  Enfin, ce  n’efi  pas  à la  fin  du 
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fance  pour  le  lieu  de  l’établi flement  de  ces  attelîera 
& de  richelTes  pour  l’Etat.  Les  enfans  y feroient  éle- 
vés pour  fervir  la  Société  & leur  Roi.  Le  Gouverne- 
ment pourroit  les  difpofer  au  fervice  de  terre  &c  de 
mer , & former  à ce  moyen  des  hommes  qui  le  dif- 
penferoient  d’enlever  à leur  famille  des  habitansdes 
côtes  qui  feroient  plus  utiles  à l’Etat,  s’ils  reRoient 
dans  leurs  foyers  , qu’en  les  plaçant  fur  des  vailfeaux 
dont  ils  ignorent  la  manœuvre,  qu’ils  exécutent alTez 
mal  , pour  hafarder  ibuvent  & compromettre  quel- 
quefois l’honneur  de  notre  Pavillon. 

Les  mendians  invalides  feroient  occupés  à des  tra- 
vaux faciles  , ou  à l’infpedion  de  ceux  qui  feroient 
en  état  de  travailler.  Le  moyen  d’attacher  tous  ces 
êtres  naturellement  fi  corrompus  à des  occupations 
utiles  & de  les  leur  faire  aimer  , ce  feroit  de  les 
leur  rendre  fruâueufes  à eux  mêmes  , en  les  intéref- 
fant  par  l’appas  d’un  gain  médiocre  qui  feroit  le  prix 
de  leur  aêlivité  & de  leur  émulation. 

Combien  d’hommes  n’arracheroit-on  pas  au  crime, 
& ne  fauveroit-on  pas  du  fupplice  ! Eft-ce  une 
calomnie  contre  la  pauvreté  mendiante  , que  d’avan- 
cer que  , fur  cent  individus  de  cette  clafle  ,.il  n’y  en 
a pas  deux  qui  foient  honnêtes.  On  entend  bien  ces 
malheureux  crier  dans  les  rues  & fur  les  places  pour 
implorer  la  commifération  publique.  Les  gens  fen- 
fibles  font  émus  des  expreflions  attendriffantes  dont 
fe  fervent  ces  gueux  de  profeflion  , & encore  plus 
du  fpeélacle  déchirant  de  leurs  plaies  fadices.  On  eft 
tenté  de  les  prendre  pour  des  vidimes  qu’un  Dieu 
frappe  pour  fervir  d’exemple  aux  hommes  infenfés  qui 
outragent  fa  bonté  , ou  qui  fe  révoltent  contre  fa 
puiflance.  Couverts  d’ulceres  comme  Job  , ils  em- 
pruntent l’exprellion  de  fon  extrême  douleur,  ils 
appellent  leurs  frétés  k leur  fecours  : Miferemini  mer^ 
mifirtmini  falttm  vos  amici  md  , quia  ma^ 
nus  Domini  tmgit  me,  Mai^  fuivez  ces  impoiieurs 
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dans  leurs  refraîtes  , vous  entrerez  dans  des  repaires 
de  voleurs  , de  receleurs,  de  fcélérats  de  tout  genre  : 
vous  verrez  jettées  fur  le  feuil  de  la  porte  les  po- 
tences qui  foutenoient  des  hommes  qui  fembloient 
fe  traîner,  & qui  font  plus  agiles  que  vous.  Vous  en- 
tendrez demander  d’une  voix  forte , non  pas  un  pain 
grofher  , mais  des  viandes  recherchées  , à un  men- 
diant que  vous  venez  d’alTifter  , il  n’y  a qu’un  mo- 
ment , 6c  que  vous  avez  pris  pour  un  malheureux 
mourant  de  faim  , 6c  privé  de  Tufage  de  la  parole 
pour  exprimer  fa  défaillance*  Vous  avez  entendu 
tous  ces  gueux  , un  jour  de  folemnité  , intércfler  au 
nom  de  la  mifericorde  de  Dieu  , k pitié  des  riches; 
6c  bien , parcourez  toutes  les  Eglifes  de  la  plus  grande 
Ville  , depuis  le  matin  jufqu’au  foir  , vous  n’y  trou- 
verez pas  un  feul  de  ces  raendians  remplÜTant  le 
premier  devoir  de  la  religion  ; ils  n’entrent  à l’Eglife 
'que  pour  prendre  le  Saint  des  Saints  à témoin  de 
leur  impudence  , de  leur  effronterie.  Vous  trouvez 
un  mendiant  très-capable  de  travailler , à qui  vous 
reprochez  fon  oifiveté;  il  vous  répond  qu’il  a 
cherché  inutilement  du  travail.  Vous  l’envoyez  à 
votre  carrière  , h vos  déblaiemens  , à votre  bâti- 
ment.; fl  vous  ne  le  faites  pas  accompagner  , il  ne 
s’y  rendra  pas.  Si  vous  le  faites  conduire,il  travaillera 
nonch>alarament , 6c  le  lendemain,  il  fe  donnera 
bien  de  garde  d’y  retourner.  Il  ne  gagneroit  que  a $ 
à 30  fols  dans  votre  chantier  , & il  lui  faudroit 
travailler.  Il  amalfera  3 livres  par  fes  importunités  & 
en  fe  promenant  ; il  volera  votre  aumône  6c  celles 
de  bien  d’autres  aux  véritables  indigens  ; vous  fentez 
qu’il  préférera  ce  dernier  métier..*.  & l’on  conferve 
tous  ces  fcélérats  au  fein  des  grandes  Villes  ! & on 
leur  permet  de  les  quitter  fans  autre  précaution  ! 6c 
on  ks  laifTe  fe  répandre  dans  les  campagnes  î & puis 
l’on  eft  étonné  d’entendre  parler  de  vois,d’afraffinatsî 
Les  atteliers  de  charité  ^ alimentés  dans  les  lieux 
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Enfin  , il  conviendroit  bien  que  les  Evêques  filTent 
renaître  le  droit  d’infpeaion  qu’ils  ont  eu  autrefois  fur 
l impreffion  ou  le  débit  de  livres  dangereux  qui  font 
circuler  jufques  dans  les  campagnes  le  poifon  de  l’er- 
reur & du  libertinage.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  im- 
primées à la  fuite  des  Almanachs,  des  chanfons  in- 
fâmes pour  apprendre  au  peuple  k mépri  ser  la  reIi<^ion 
que  les  beaux  efprits  fe  font  gloire  de  décrier.  Le  ma- 
tenalifme  qu’on  lui  enfeigne  jufques  dans  des  cou- 
plets de  chanfons  , fait  des  malhonnêtes  gens  , des 
meurtriers,  des  fuicides;  il  porte  au  régicide  une 
tete  exaltee , & le  matérialifme  leve  , en  France 
un  front  altier,  fans  qu’on  permette  aux  défenfeurs 

Nous  avons  vu  des 
défenfes  faites  a un  Corps  de  Doâeurs  , non  pas  par 
le  Koi , non  pas  par  fes  Cours  , mais  par  l’autorité 
habituée  a ufurper  la  fienne  , de  s’oppofer  à la  circu- 
Jation  d écrits  faits  pour  propager  cette  dodrine  qui 
Jüuitîplie  les  fcelerats.  ^ 


d’offrir  fon  fang  pour  la 
défenfe  de  1 état  & pour  foutenir  contre  des  fanati- 
ques  , ennemis  de  toute  puilTance , l’autorité  lé<»itime 
de  fon  Roi.  Elle  veillera  à ce  que  le  Monarque  ne 
le  donne  pas  des  tuteurs  qui  , en  anéantiflant 
inlenliblement  fon  autorité  , feroient  retomber  le 
Royaume  dans  l’anarchie  ou  dans  une  ariftocratie 
toute  auffi  funefte.  Le  pouvoir  monarchique  eft  celui 
dun  feu! , tempéré  par  un  confeil  que  la  nation  elle- 
meme  doit  avoir  droit  de  furveiller.  Si  ce  confeil 
serigeoit  en  maître,  le  Monarque  ne  feroit  plus 
quun  Kqi  en  repréfentation  , & le  Royaume  de- 
viendroit  le  partage  de  plus  ou  moins  de  tyrans.  Il 
ne  faut  qu  un  Roi  , parce  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  qui 
gouverne  le  monde  , qu’un  chef  dans  une  armée , qu’un 
pere  ^ns  une  famille.  Lorfque  le  Roi  régnera  par  la 
Loi,  fes  Etats  feront  heureux  , & il  n’eftpas  impoffible 
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S’empêcher  Varbîtraire  dans  la  conftitution  Sc  dans 
l’exécution  de  la  Loi.  Le  Prince  verfera  Tes  bienfaits 
fur  fa  Noblefle , pour  la  récompenfer  de  ce  zele  pur  qui 
fait  des  héros  au  fein  de  la  paix , comme  au  milieu 
des  armes.  Les  grandes  diftinâions  font  faites  pour  les 
IVobles.  Leur  Ordre  doit  briller  de  tout  l’éclat  du  Trône, 
dont  ils  font  les  plus  fermes  foutiens,  lorfqu  ils  donnent 
à la  nation  l’exemple  du  refpeél;  quelle  a juré  de  porter^ 
à fes  Monarques.  L’abolition  des  fervitudes  féodales 
encore  exiflantes  devroit  couronner  les  efforts  que  fera 
cet  Ordre  illuftre  dans  la  prochaine  Aflemblée  pour 
rétablir  la  félicité  publique. 

' L’Ordre  du  Tiers-Etat  n’oubliera  pas  qu’il  doit  être? 
fagement  fubordonné  aux  deux  autres.  II  verra  fans 
jaioufie  leurs  prérogatives  , leur  haute  illuftration  , 
6c  il  concourra  pour  les  leur  conferver.  S’il  doit 
folliciter  quelque  réforme  dans  fa  conftitution,  c’eft 
qu'il  ne  foit  permis  à aucun  de  fes  membres  de  la 
violer.  EHe  eft  telle,  ceîte  conftitution  , que  chaque 
roturier  doit  refpeéler  la  claflTe  où  il  eft  né,&  qu’il 
ne  doit  chercher  a en  fortir  que  par  des  moyens  ho* 
norables. 

Il  femble  ^ aux  yeux  d’un  étranger  , que  l’ordre 
do  Tiers  Etat  en  France  foit  avili.  Dès  qu’on  peut  en 
forcir  , on  le  fait  , & pour  en  fortir , pour  fe  faire 
noble  , il  fufht  (famaîTer  de  l’argent.  La  probité  com- 
mune réfiOe  difficilement  à la  tentation  d’en  acquérir 
par  tous  les  oîoyens.  Ce  mépris  où  eft  tombé  la 
clafie  GU  peuple  a gangrené  les  différentes  parties  de 
ce  corps  lui-même  : il  faut  être  aujourd’hui  un  bour- 
geois d’extxaèlion  pour  entrer  dans  certaines  Com- 
pagnies. Un  roturier  en  méprife  un  autre  qu’il  croit 
plus  roturier  que  lui.  Ainfi  , l’ordre  du  Tiers-Etat 
s’avilit  foLmêo  e & fembie  inviter  les  deux  autres  k 
le  traiter  avec  hauteur. 

Que 
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dix-huîtîeme  fiecle,  & fous  lerëgne  de  Louis  XVI  , 
que  le  Gouvernement  cherchera  à agir  par  des  voies 
tortueufes,  & qu  après  avoir  pris  des  engage  mens 
avec  les  peuples  , il  s'en  jouera  comme  d’une  con- 
vention puérile.  Tout  fera  vrai  dans  l’Aflemblée  do- 
1789.  Les  trois  Ordres  de  l’Etat,  le  Prince  à la 
tete  , s’y  préfenteront  fans  prévention  , fans  partia- 
lité , fans  efprit  de  déguifement. 

^ Le  Clergé  réclamera  fes  prérogatives  & des  immuni- 
tés, & non  des  droits  ; il  fait  qu’il  eft  dans  l’état  & 
obligé  d’en  fupporter  les  charges  , comme  les  autres 
ordres  de  citoyens  à la  tête  defquels  le  place  la 
dignité  éminente  du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  dont 
il  eft  honoré.  II  fait  que  les  loix  anciennes  de  la 
Monarchie  ne  l’exceptoient  pas  d’une  contribution 
reelle  , à ce  titre  même  de  contribution  , que 
fon  divin  Chef  a acquitée  pour  lui  & fes  Apôtres  , 
fous  les  Empereurs  Romains.  Le  Clergé  fait  enfin  que 
fi  les  Rois  ont  bien  voulu  confentir  à ne  recevoir  qu’a 
titre  d’oêlrois  , de  dons  gratuits  , les  fecours  qu’il 
leur  paie , ce  n’a  été  que  dans  le  fens  de  la  nature  de 
l’impôt  qui  n’eft  en  lui-même  qu’un  oâroi  de  la  Na- 
tion a fon  Roi , lorfque  les  befoins  de  l’Etat  l’exigent, 
mais  qui,  une  fois  accordé,  affeêle  indifiinélemenaous 
les  biens  du  Royaume.  Sans  doute  que  ceux  qui  ap- 
partiennent à l’Eglife  font  des  biens  facrés  , mais 
r acquit  de  1 impôt  efl  celui  d’une  dette  également 
facree  que  1 Egliü  doit  payer  pour  donner  aux  autres 
fcjets  î’exempfc  de  la  foumiffion. 

Après  la  confirmation  de  fes  privilèges  , le  Clergé 
demandera  probablement  le  rétablilfement  des  élevions 
des  Evêques  , fans  lefquelles  éleaions  l’Eglife  court 
toujours  lesrifques  d’être  mal  fervie,  & les  peuples 
d’être  mal  gouvernés  , fauf  au  prince  à choifir  un 
fujet  fur  ceux  qui  auront  été  élus.  Il  demandera  auiîi 
le  rétabliffemenc  de  la  loi  de  la  réfidence  fi  févé- 
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rement  pratiquée  dans  les  beaux  Cecles  de  l’EoIife  ' 
& aujourd’hui  fi  méconnue,  au  très-grand  fcandalê 
des  ndeles  que  cette  licence  enhardit  à ne'gücrer  aufîi 
leurs  devoirs  particuliers.  Le  Clergé  derhandefa  en- 
^re  I abolition  des  tranflations  d’un  Siège  ou  d’une 
Cure  dans  un  autre  , comme  fi  le  mariage  fpirituel 
que  contraae  un  Evêque  ou  un  Curé  avec7on  Eglife, 
n ctoit  pas  fi  pur  que  le  mariage  des  Chrétiens  qui  ne. 
ioufire  pas  de  divorce.  Il  feroit  bien  important 
^ ex^aitude  des  vifites  épifcopales  fût 
prefcrite , même  fous  des  peines.  Ces  vifites  font* 
faites  pour  rappeller  aux  Evêques  leurs  devoirs  , & aux 
cures  de  leurs  diocèfes  les  obligations  de  leur  état» 
Lorlqu  elles  font  négligées  , le  premier  Pafieur  raé- 
connoît  bientôt  les  gardiens  de  fon  troupeau , qui  ÿ 
loin  de  fa  vigilance  , traitent  quelquefois,  en  merce- 
naires , des  brebis  qui  avoient  été  confiées  à leur  fol- 
Jicifude  3c  à leur  tendrefie. 

Maissil  efi:  des  gardiens  mercenaires , il  en  cfi  de- 
bons  ( 3c  ceft  le  plus  grand  nombre  ) il  en  efl  de 
véritables , qui  ne  craignent,  ni  les  faifons,  ni  les 
dangers , qui  affrontent  les  périls  de  terre , de  mer  ou 
oe  riviere  , qui  portent  le  poids  de  la  chaleur  3c  du 
jour  , pour  aller  fccourir  une  brebis  malade  , ou  pour 
la  ramener  au  bercail,  3c  ces  Pafieurs  du  fécond 
ordre  , font  réduits  , en  grande  partie  , à un  revenu 
fixe  de  500  livres.  De  gros  Décimateurs  abforbent 
le  refie  de  leur  patrimoine  , & ne  laiffent  rien  pour 
les  pauvres  du  lieu.  Le  Clergé  follicifera  fûrement 
1 amelioration  du  fort  de  ces  bons  Curés  , fi  dignes 
de  l’attention  du  Gouvernement. 

Les  Evêques  demanderont  encore  que  le  Prince 
fafie  ceffer  la  profanation  des  cenfures  eccléfiafiiques 
qui  font  tombées  dans  le  mépris , depuis  que  les 
Monitoires  peuvent  fe  fulminer  à l’occafion  de  re- 
proches que  fe  feront  faits  deux  Bourgeois  qui  fe 
croyant  aiTez  vivement  offenfés  pour  provoquer,  con<s 
tre  une  fimple  médifance,  les  foudres  de  l’Eglife. 
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dans  ceux  de  fes  membres' 
le  mériteront  par  leurs  talents  ; que  la  porte  des 
dignités  populaires  foit  ouverte  à tous  les  roturiers 
fans  reproche  ; que  les  nobles  leur  rendent  le  droit  d’af- 
pirer  aux  grades  militaires;  que  tous  les  corps  utiles  ac-^ 
dueillent  tout  homme  qui  promet  de  le  devenir  lui- 
ibêmcjle  roturier  aüraune  exiftence  honorable,  l’homme 
que  la  providence  aurafavorifé  de  quelque  talent  le  fera, 
valoir  au  profit  de  la  fociété  ; il  ne  cherchera  plus  k 
s'expatrier  , pouf  ne  pas  avoir  a rougir  de  parents 
dont  l’obfcurité  connue  s’opppferoit  à Ton  avancement 
ou  nuiroit  à fa  confidération.  Il  aimera  ceux  qu’il 
pourra  aimer  fans  honte;  il  aimera  fa  patrie  , & il 
en  fera  aimé.  Le  Clergé  & la  Nobleffe  ne  feront  pas 
moins  à la  tête  de  l’Etat , & la  fubordination  qui 
unira  les  Trois  Ordres  , éclairée  par  la  raifon  , fe 
foutiendra  par  la  dépendance  des  befoins  réciproques. 

‘ En  demandant  qu’on  lui  rende  le  droit  qu’il  a à la 
confidération  des  deux  premiers  Ordres  , celui  du  ' 
Tiers-Etat  follicitera  donc  inftamment  la  fuppreffion 
de  ces  charges  fans  office  , qui  confèrent  la  nobleffe  ; 
de  ces  provifions , commiffions  ou  mandements  qui 
accordent  des  privilèges  ou  des  exemptions  qui  tour- 
nent k l’oppreffion  des  redevables  ; il  demandera  la 
répartition  proportionnelle  de  l’impôt,  & il  évitera  de 
faire  feul  les  frais  de  l'affemblée  nationale,  comme  on 
le  prétendit  aux  Etats  de  Tours,  en  1483.  II  joindra  au 
furplus  fes  repréfentations  à celles  du  Clergé  & de  la 
Nobleffe  pour  partager  la  gloire  de  la  refiauration 
d’un  meilleur  état  de  chofes  qui  intércffent  fi  effentiel-; 
iement  les  nombreux  individus  qui  le  comppfent. 

• C’efi  ainfi  que  tous  les  Ordres  de  l’Etat  concourront 
à des  réformes  qui  auront  pour  objet  le  bien  public. 
S.  M.  a promis  dè  réunir  inceffarament  Cette  grande 
famille  dont  fon  amour  pour  fes  peuples  & leur  ten- 
dreffe  pour  leur  Roi  l’ont  fait  le  perc.  Rien  ne 
pourra  déformais  fufpendre  gu  çmpêçher  cette  AfiTemt 


Oue  Cet  Ordre  Ibit  honoré 
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hlée-  Provoquée  par  les  Parlements  qui  ont  eu  îé 
noble  courage  de  la  demander  ; foîlicitée  par  l’Eglife  , 
par  la  Noblefle  ; ardemment  défirée  par  le  peuple  ; 
promife  enfin  authentiquement  par  le  Roi  lui-même 
à a4  millions  de  fujets  , qui  pourroit  croire  qu’on 
cherchât  k le  détourner  de  convoquer  cette  Affemblée 
qui  le  couvrira  de  gloire  & qui  immortalifera  ion 
régné  ? 

Mais  comment  fera  compofée  cette  Affemblée  gé- 
nérale de  la  Nation  ? Oferons-nous  dire  qu’elle  l’a 
été  rarement  de  maniéré  à fatisfaire  tous  les  Ordres 
de  l’Etat  ? Oferons-nous  dire  comment  il  nous  paroîi 
que  cette  Affemblée  doit  être  compofée  ? Et  pourquoi 
ne  le  dirions-nous  pas  ? Chaque  citoyen  doit  avoic 
un  repréfentant  de  fon  ordre  à l’ Affemblée , c’eft-à- 
dire , fon  propre  repréfentant, s’il  n’y  eft  pas  lui-même* 
Or  , il  eft  de  droit  naturel  & de  droit  civil , qu’une 
perfonne  qui  doit  fe  faire  repréfenter  , ait  la  liberté 
pu  de  choifir  fon  repréfentant , ou  d’indiquer  en  quelle 
claffe  il  doit  être  pris;  Aucun  Corps  ne  réclame  fans 
doute  le  droit  d’affigner  la  claffe  où  doivent 
être  choifis  les  repréfentants  d’un  des  Ordres  de  la 
Nation.  Etabliffons.donc  , puifque  nous  en  avons  le 
droit , nos  réflexions  fur  ce  point  important.  __ 

L’ Affemblée  des  Etats-généraux  doit  comprendre 
des  citoyens  de  tous  les  Ordres  , des  fujets  dé  toutes 
les  Claffes.  Le  roturier  doit  y être  appellé  comme 
l’éccléfiaftique  & le  gentilhomme  ; & dans  l’Ordre 
delTglife,  le  bas-clergé  folîicite  la  permiflîon  de 
iiipuler  perfonnelîement  fes'  intérêts  , comme  le  fait 
le  haut  clergé  pour  les  fiens  , qu’il  diftingue  quelque- 
fois de  ceux  des  éccléfiaftiques  du  fécond  & du  troi-r 
fie rafe  Ordre.’  '■> 

‘Eh  >ien  j le  Roturier  n'aura  point  de  place  dans 
l’Affemblée  de  la  Nation,  fi  S.M.  ne  lui  en  donne 
igine,- L’Ordre  du  Tiers  y fera  bien  ea  nom  , mais  il 
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in’y  figuféra  point  en  réalité.  Ce  feront  des  Maires 
àe  Villes , des  Echevins , des  Confuls , des  Capi- 
touls , des  Jurats  , des  Sénéchaux  de  Jurifdiélions 
Royales  , des  Baillis  qui , placés  par  état  k la  tct^ 
du  peuple , paroîtront  le  repréfenter , & tous  ces  Ma-^ 
giftrats  du  fécond  ordre  font  nobles  pour  la  majeure 
partie  , ou  attendent  la  noblefle. 

Comment  des  fujets  de  cette  clalfe  pourront-ils  re- 
préfenter, avec  le  zele  d’un  intérêt  propre,  les  befoins 
du  peuple  , les  doléances  du  commerçant , de  Farti- 
fan , du  laboureur  , du  citoyen  qui  porte  les  charges 
dont  Féglife  & la  nobleffe  font  exemptes  ? Il  faut , 
fans  doute , dans  l’Aflfemblée  de  la  Nation  des  Ma- 
giflrats  populaires,*  mais  il  femble  qu’il  y faille  auflî 
des  négociants , des  marchands , des  artifans  diflin- 
gués  , des  anciens  fermiers  qui  connoiflent  les  peines 
df  les  charges  du  cultivateur , pour  les  avoir  fuppor- 
tées , ou  pour  en  avoir  été  les  témoins,  j Ce  font-là 
les  gens  qui  défendroient  les  intérêts  du  peuple  , par- 
ce qu’on  leur  permettroit  de  parler,  & que  le  jargon 
de  la  campagne  ou  des  artifans  plairoit  tout  autant  à 
un  Roi  bienfaifant , que  la  langue  polie  d’un  éccléfiaf- 
tique , d’un  noble  , ou  d’un  bourgeois , lorfqu’il  ex- 
primeroit  les  befoins  de  la  clafle  la  plus  nombreufe 
& non  la  moins  utile  de  l 'état , qui  fent  mieux  fes 
lîéceffités  qu'elle  ne  fait  les  rendre. 

Quelques  Leéleurs  délicats  riront  peut-être  de  nos 
idées.  Quoi  , diront-ils , appeller  à l’Affemblée  au- 
gufte  des  Etats  du  Royaume  de  petits  bourgeois  , des 
artifans,  des  demi-payfans,neferoit-cepas  éc  dégrader 
la  majefté  de  cette  AflTemblée  , & établir  de  défordre 
de  la  déraifon , ou  doit , régner  le  plus  profond  favoic 
tfn  finances , en  politique  , en  adminiftration  ? 

• Oui , Meflîcurs  , il  faut  des  favants  dans  l'Af- 
femblée  de  la  Nation;  mais  il  faut  des  favants  en 
tout  genre,  & ni  un  prélat , ni  un  noble  » ni  un  maire  de 
ville  o’inftruironi  parfaitement  l’Aflemblée.  de  ce  qui 
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gène  les  fpèculatîons  du  commerçant  & l’induftriç 
du  cultivateur.  C’eft  ce  commerçant , c’eft  ce  culti- 
vateur qui  font  les  favants  de  leurs  clafles  , & qui 
fenls  peuvent  éclairer  faineraent  cette  Aflemblée 
le  Monarque.  Le  Roi  ne  convoque  pas  les  Notables  de 
fon  Royaume , il  aflemble  fes  fujets. 

Examinons  , au  furplus  , comment  doivent  être 
cpmpofés  les  Etats-Généraux  , fuivant  leur  conftitu- 
tion. 

Nous  n’avons  pas  befoin  de  rappeller  ce  qu’étoîent 
chez  les  Germains  de  qui  nous  fommes  deîcendus  , 
ce  qu’étoient  chez  les  Francs  qua  gouvernés  Clo- 
vis , & avant  lui  les  premiers  Rois  de  la  Mo- 
narchie, les  AflTemblces  de  la  Nation.  Nous  favons 
tous  que  les  Champs-de-Mars  appeîloient  indiflinc- 
tement  tous  les  fujets  libres  de  FEtat.  Les  Nobles 
de  ces  temps-là  n avoient  qu’une  nobleffe  perfonnelle, 
qui  étoit  le  prix  de  leur  mérite  & la  récompenfe  de 
leurs  vertus.  Ces  Aflemblées  ccfferent  d’avoir  lieu 
fous  les  petits-fils  de  Clovis.  Charlemagne  pofledoit 
un  empire  trop  étendu  pour  que  tous  fes  fujets  puf- 
fent  occuper  une  place  aux  champs  de  Mars  , réta- 
blis par  Pépin  , pour  être  convoqués  en  Mbî.  Mais 
la  Nation  entière  pouvoir  être  du  moins  repréfentée 
dans  ces  affemblées  , & elle  le  fut.  Charlemagne  pré- 
tendoit  que  le  bonheur  de  fes  fujets  dépendoit  deleuc 
union.  Il  honora  le  Peuple  humilié  & déjà  opprimé 
par  les  Grands  , depuis  l’établiflement  des  Seigneu-  " 
ries  & de  l’hérédité  de  la  noblelfe , & le  Peuple 
eut  fes  repréfentants  au  champ  de  Mai.  La  diftinélion 
accordée  a cet  Ordre  ne  fut  que  palfagere.  Les 
defçcndans  de  Charlemagne  le  laifierent  tomber  dans 
un  aviliflferaent  qui  fut  fatal  à la  France . Elle  perdit 
fes  conquêtes  ^ fes  loix  , àç  fes  Monarques  fe  virent 
fans  autorité. 

Redevenu  libre  feus  le^  cinquième  Roi  de  la  tfoi« 
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fteme  race  , le  Peuple  fut  rappelle  aux  Affemblées  dd 
la  Nation  que  convoqua  dans  la  fuite  Philippe- le- 
Bel , fous  le  nom  èiEtats-^Généraux  , & , fans 
doute , ce  ne  furent  pas  des  nobles  qui  furent  députés 
par  le  peuple  pour  faire  connoîtrefcs  befoins,  défendre 
& flipuler  fes  intérêts  préciféraent  contre  les  Nobles  ; 
ce  furent  des  gens  même  du  peuple  , des  roturiers-' 
Les  maires  ou  confuls  des  villes  étoient  bourgeois  ; 
ils  étoient  fortis  du  peuple  , élus  par  lui  & pour  lui-‘ 
Leur  majorité  finie  , ils  rentroient  * dans  la  clalTe  du 
peuple,  avec  la  feule  difiinéiion  de  leurs  venus  & 
non  avec  celle  de  la  NoblefTe  , dont  la  concefiion 
n'étoit  pas  , à beaucoup  près  , aufii  commune  alors  , 
qu’elle  l’eft  aujourd’hui. 

C’étoîent  donc  des  roturiers  qui , lors  de  l’éta- 
biilTement  des  États-Généraux , compofoient  l’Ordre 
du  Tiers,  & la  raifon , la  jufiice&  l’intérêt  du  peuple 
demandent  encore  que  ce  foient  des  roturiers  qui 
compofent  cet  Ordre  à l’Affemblée  prochaine  (i)- 


(i)  Nos  VŒUX  feront  comblés.  Pendant  Pimprefliott 
de  ce  Mémoire , l’Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi  du 

5 de  ce  mois,  nous  eft  parvenu  en  Province.  Sn' 
M.  y reconnoît  : » que  les  habitants  des  campagnes,, 
excepté  dans  un  petit  nombre  de  diftrifts  , ne  pa- 
roiflent  pas  avoir  été  appelles  à concourir  par  leurs' 
fufFrages  à l’éleâion  des  Députés  aux  derniers  Etats- 
Généraux  ; que  l’Ordre  du  Tiers  fut  prefqu’entiére- 
ment  compoféde  perfonnes  nobles.  » Queles  éieélions 

du  Clergé  eurent  lieu  d’une  maniéré  très-difFé- 
» rente  , félon  les  diftriâs  & félon  les  diverfes  pré- 
» tentions  auxquelles  les  élevions  donnèrent  naif- 
» lance.  » S.  M.  déclare  encore  que  les  membres 
des  ^Municipalités  ne  doivent  prêt  ndre  aucun  droit 
de  députation  à raifon  de  leurs  offices.  Ainfi  le  haut 

6 le  bas  Clergé  , la  grande  & la  petite  NoblefTe  , 
les  Bourgeois  & les  Payfans  feront  repréfentés  par 
des  Députés  à ViMion  def<iuds  ils  concourront 
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Que  S.  M.  ordonne  aux  Provinces  & aux  Corp# 
qui  ont  droit  de  nommer  des  Dépatés  , de  choiîic 
céax  de  cet  Ordre  dans  les  claffes  du  peuple.  La  no- 
mination libre  que  feront  ces  Provinces  & ces  Corps, 
conciliera  la  confervation  de  leurs  privilèges  avec 
lés  droits  du  dernier  Ordre  de  la  Nation. 

Telles  font  les  réflexions  d’un  citoyen  qui  n’a 
d’autre  ambition  que  de  voir  la  France  heureufe  fous 
la  proteélion  de  fon  Roi  & à l’abri  de  fon  autorité. 


^leurs  fuffrages»  Perfonne  n’aura  droit  d’être  député  par 
fa  place,  il  faudra  avoir  le  vœu  de  fon  Ordre,  pour 
obtenir  cette  permiflton  importante. 

Notables , que  le  plus  généreux  des  Roix  convoque 
pour  arrêter  avec  vous  la  compofltion  des  Etats- 
«Généraux  prochains  d’une  maniéré  conflîtutî&neUe , di£- 
pofez-vous  à répondre  à la  confiance  de  votre  Roi  , 
& préparez  les  premiers  le  bonheur  de  la  Nation  , 
ieprès  lequel  foupîre  ardemment  fa  grande  ame.  L’ef- 
«ime  des  peuples  vous  attend  ; méritez  cette  récom^ 
penfe.  Mânes  de  Henri  IV  ! la  France  vous  évoque 

four  être  les  témoins  de  fa  félicité.  Elle  retrouve  dans 
ouïs  XVI,  votre  petit-fils  , le  pere  qu’elle  avoit 
perdu.  Louis  XIII  prépara  ces  merveilles  qui  éton- 
«lerent  le  fiecle  de  Louis  XIV  , fans  le  rendre  heu- 
ireux.  Louis  XV  a laiflé  ébranler  fon  trône.  Louis  XVI 
«établit  le  bonheur  public  &afl€rmic  à januis  la  puif^ 
|kflce  de  Fempirt  français^ 
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